
L’IMMIGRATION BAOULÉ EN PAYS BAKWÉ : 

I~TUDE D'UN FRONT PIONNIER 

ColeNe VALLAT 
Géographe, Unisersifë Paris X’ 

Introduction 

La région de Soubr15, au sud-ouest de la Cote 
d’ivoire, est traditionnellement peuplée par l’ethnie 
bakwé. En 1974 ce cant.on comptait, 82,2 y& d’étran- 
gers & l’et,hnie, pour la plupart des Baoulé (47,3 y{, 
de la population du c.ant.on). Ceus-ci ont. c,onstitué 
un front pionnier, front de peuplement bas6 sur des 
spéculations agricoles (café et surtout cac.ao). 

Ce sont, les processus de peuplement d’une région 
longtemps vide qui ont- retenu notre att,ention, 
ainsi que les modes d’occupation du sol. L’inimigra- 
tion baoulé ayant, comn1enc.é au début (les ann8es 
1960, not,re enquèt.e a essayé de suivre l’histoire de 
la conquéte du territoire babwé (en une dizaine 
d’années, se sont succédées t,rois qén&ations de 
pionniers). Quant ti la dynamique de progression 
spatiale, elle obéit. ,$ des règles internes qui ne 
reproduisent, par le schéma classique de déplacement 
linéaire. Ces quelques lignes soulignent en t.rois 
points essentiels l’originalité du front pionnier 
ivoirien; originalité qui rel&ve aussi bien : 

1. des raisons qui ont, pouss4 les Baoulé à quitter 
leur t,erre, 

2. que des vagues de peuplement, 
3. que des cellules de progression. 

Le canton bakwé de Soubré est une zone d’appel de 
la population depuis le début des années 1960 

La Cote d’ivoire est formée d’une multit.ude 
d’ethnies longtemps juxtaposées et la fasade maritime 

fut le seul lieu géographique ou elles se mèlbrent 
au moment de la colonisalion, adoptant ~111 genre 
de vie urbain et. européanisé. Au début des années 
1960, le phénomtne de (t meltingpot B rfitier s’étendit, 
à l’int&rieur, unissant cette fois des ethnies diverses 
dans des activités agraires. Le bouleversement se 
t.raduisit, par une redistribution de la population 
qui réponrlit aux stimuli économiques. 

A. Il existe en effet, en C6te d’ivoire, des régions 
de départ de la populat.ion. Le pays baoulé est au 
nombre de ces zones de forte émigration. Parado- 
xalement, c’est. un pays de plantat,ionj, ou les 
revenus en numéraire ne sont pas rares, qui fournit 
le plus fort c.ontingent d’én1igrant.s. Ces départs 
s’expliquent par la pression démographique qui 
s’exerc,e dans la région de départ. En pays baoulé, 
la 4 surpopulation )) a pour effet un rétrecissement 
des surfaces cultivées par famille. En effet,, parmi 
les 6rnigrant.s qui ont fait l’objet de notre enc1uêt.e 
à Soubré, 86 96 ont déclaré exploiter RU village 
d’origine un champ dont. la superficie était @gale 
à 3 ha, 6 yO seulement ont déclarn exploit,er une 
surface supérieure à 20 ha, et 8 % ne 1)ossPdaient 
aucune exploitation auparavant, alors que dans la 
région d’accueil la taille des exploitat.ions oscille 
entre 5 et 10 ha (atteignant 30 ha, pour les plus 

grandes). On voit donc bien les relations de cause 
à effet ent,re surpopulation et &nigration. La chute 
des rendements du c,afé explique aussi c.e mouvement 
migratoire, comme le prouve la diminution, puis la 
disparit.ion de la récolte de café dans la région 
de Daoukro. 

(‘) ddres.se actuelle : École franpise de Rome, ô2, Piazza Farnese, 00186 Home, Italie. 
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Récolfes obienues entra i96S et 1973 sur une erplnifation en 
pay.g baoulé 

Années cucao récolté Cafr récolle! 

1968 1 tonnes 1 tonne 
1969 3,5 tonnes 3 tonnrs 
1970 3 tonnes 2. tonnes 
1971 1,5 tonnes 2,5 tonnes 
1972 1 tonne nf!ant 
19ï3 0,6 t »nnr néant 

Les Baoulé expliquent. cette é\-»lut.ion par ce1t.e 
phrase fatidique : 6 Il n’y CL plus df> fcwdt 0. Objecl i- 
vement,, l’amenuisement des réc.olt,eS est. la consé- 
quence rlirec,t.e des trop nombreux défrirhements 
d’une végétation secondaire qui n’a pas le temps 
de se reconstituer entre chaque saison culturale. 
De plus, la savane baoulk, dont. les limit,es avec la 
foriX coïncident. avec I’isohy6t.e 1 300 mm, offre des 
conditions naturelles précaires pour des spfkwlations 
caféitres et. cxaoyères. 

B. Plus encore que les facteurs ri?pulsifs dans le 
rsnton de dkpart, ce sont. les facteurs attractifs 
dans le cant.on d’arrivée qui dtXerminent les rnouve- 
menk migratoires. Le cant,on bakw& ne comptait 
que 0,5 habit,ant. par km2 clans la rlernibre dkennie. 
Ce vide démographique constitue l’attrait. majeur 
pour les Baoulé qui habitent. une terre surpeuplte 
par rapport. aux produits qu’elle offre. D’aut,re part, 
la région de Soubré apparaît. aux migrants ~omnie 
une région trks fertile dans la mesure OU c’est. une 
foret. o vierge 1~ de toute exploit.ation (les Bakwé 
vivaient d’une éc.onomie de cueillette ix& peu 
déprédatriçe, et cette portion de fo& a et.4 si peu 
entamée par l’exploitation humaine que l’on y créa 
une réserve naturelle, la réserve cle Taï). La ferti1it.é 
des sols n’est cependant qu’apparent.e et. la fragilité 
des sols équat.oriaus n’est. plus ti démontrer. L’atout, 
pédologique de la rigion tient. a la pr6senc.e d’une 
foret. pseudo primaire au substratuni peu ou pas 
appauvri. 

C. Si Soubré, région sous-peuplée, exerce 0 l’attrait. 
du vide 0 sur les Baoul6, leurs migrat,ions ne répon- 
dent A aucune organisation ofkielle. L’inst.allation 
d’un migrantV sur une portion de foret. semble relever 
du pur hasard et non p(Jint. d'un chois rétlkchi. Les 
premiers arrivants (1 Cl@)) ont, 6t.é avertis inclividuel- 
lement de l’opport.unit6 de t.errains libres, disponibles 
à toutes cultures. L’un, milit.aire, a eu l’occ.anion de 
servir dans la région et, a décidé d’y retourner cl& s;~ 
retraite; l’autre a été avert.i par LIII c.hauffeur de t,asi 
qui sillonne la région, etc. Les exemples personnels 
peu.vent, se multiplier; ils ont. une simple valeur 
anecdot.ique, car trbs rares sont, les pionniers qui 
about-issent. à Soubré après une recherche systérna- 
tique de la t.erre. Nous n’avons rencontré qu’une 
seule famille ayant. fait. une exptrience de plantat.ion 
A Issia avant de venir A SoubrP. Toutefois, il n’est 

pas rare que l’émigrant teste diflérents lambeaus 
de for% autour du fleuve Sassandra, avant, de venir 
s’installer définitivement. A Soubré. Ces différentes 
expérienc.as ont. toutes lieu au cours du nième 
voyage, elles ne durent que quelques jours et. elles ne 
consistent. en réalit& qu’en la recherche du meilleur 
terrain possible. Aujourd’hui, les nouveaux arrivants 
ne viennent plus au hasard. Ils rspondent. R l’appel 
lancé par un fri-w ainé, un parent qui a besoin d’aide 
pour exploiter son morceau de for& Aujourd’hui 
c.omme hier,le wyage s’effect.ue individuellement. mais 
en plusieurs ét.i~IWS. Le premier &jour dans la Fort% de 
Soubré alieu au mois de janvier,saison de dkfrichement 
en foret. (en débroussant. une portion de foret, l’émi- 
grant, marque sa place). Le retour au village d’origine 
est< indispensable la premitre année d’inst,allat.ion, 
c.e retour permet, d’aller récolter l’igname dont la 
vente des surplus permet de financer le démC?na- 
geruent, (la location d’un camion pour le l.rajet, 
jusqu’k Soubré coùt,e entre 30.000 et, 80.C1CIO CFA., il 
transp0rt.e ustensiles, semences et vivres pour la 
premiére année de séjourj. Ce retour au village est 
aussi l’occasion d’aller chercher femme et aides 
familiaus (voir l’importamx du pris du voyage 
dans les cnmptes d’exploitat.ion prt;sent.&s en annexes). 

Entre 19.5 et, 1975, G 000 Bi1OUlé se sont. ainsi 
inst.allés dans le canton Balrwt. Deux mille d’entre 
eux se sont. fixés sur le seul t.erroir de Niamagui, 
qui fut, le lieu privilégi8 de notre enqu6t.e. La formi- 
dable explosion clérnographique qui awompagne la 
migration se traduit sur le t.errain par une impression 
d’anarchie. Le long des pis& ouvert.es autrefois 
par les entrepreneurs forestiers, se swctclent des 
pans de foret. touffue, des champs oil se dressent, les 
carcasses blanchies d’arbres morts, attaquks par la 
machetke et, le feu, seuls out,ils dont disposent les 
Baoulé de la savane pour défric.her un milieu forestier 
hostile. Les figures 1 et 2. montrent ces hiat,us 
spat,iaux. Non seulement. le front, pionnier n’est. pas 
homogkne d’un point de vue géographique, mais 
encore il n’avance pas ~~lironolo~ique~~ier~t.. Impossible 
de déceler un ryt,hme de progression : c,‘est, une 
explosion de c,lairières qui s’ouvrent au hasard. 
Seule la reconstitul-ion historique cle l’installation des 
Baoult; il permis de rest.it.uer la logique de 1’6volution 
du front> pionnier. 

Il existe plusieurs générations de pionniers qui assurent 
dans la société émigrée des fonctions diverses 

A. Dans le pays baoulé, le net-able est celui qui 
cult.ive un c.hamp. Ici en pays balw~ tous les Baoulé 
disposent d’un lambeau de forèt, ce wititre n’est 
donc plus fonctionnel ; c’est. la prkance d’inst,alla- 
tion qui conftre la dignité : ~J~US un bnîigrant~ est. 
anciennement inst.alE, plus il a d’ascendant. SUI 
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Fig. 1. - Emprise spatiale x!elle le long d’une pist.e d’après 
photos aérirnnes 74 C IV 1J.20°, phot.os nos 1578-79, 

1615 à 1617. 

Fig. 2. - Date d’ouvwtnrc drs champs 1~ long d’une piste. 

ses congéntres. Trois vagues de peuplement sont 
dist.inctes : 

de 1965 A 1968, l’amplitude du mouvement est. faible 
(30 individus). Tour sont chefs d’exploitation, ils 
disposent d’un large pan de fort’t; 

de 1965 SI 1973, la migration trés awékrée a une 
progression géométrique. Les aides familiaux font 
leur apparition, ils ne possédent pas de terre; 

en 1974, l’empleur du mouvement. se renforce (235 
arrivées en une seule année), les nouveaux arrivants 
sont en majorit.6 des aides familiaux comme le 
confirme le tableau ci-aprks. 

Les c.hefs d’exploitation sont venus : 

- pour 5 76 avant 1968 
- pour 23 :5 de 1968 à 1970 (13 :o en 1970) 
- pour 11 7; CI1 1971 
- pour 30 5: en 1972 et 1973 (15 76 chaque annke) 
- pour 16 y& en 1974 
- pour 15 yJ en 1975 

100 40 ou 268 individus. 

Les aides familiaux sont venus : 

- pour 12,E ‘$4 de 1968 à 1970 
- pour 1,6 % en 1971 
- pour 0 yo en 1978 
- pour 11,s yh en 1973 
- pour 14:s yA en 1974 
- pour 64 56 en 1975 

100 yO OLI 79 individus. 

(Échantillon de 465 personnes dont 118 pour les- 
quelles la dat,e d’arrivée est inconnue). 

R. Tandis que les vagues de peuplement, se 
suc,cédaient, les structures d’accueil ont évolué. 
Dans les années 1965-1970, aucun Baoulé n’aurait eu 
l’audace d’exploiter une once de krrain sans denran- 
der l’autorisation aux chefs bakwé. G~nézalement., 
le nouveau venu arrivait, i la tombée du jour, passait, 
la nuit dans un village balwé (Niamagui, Iiopéragui, 
Chpogo, Kpéhiri, Nibi). Au matin, les aut,ochtones 
le conduisaient jusqu’au morceau de for& qu’il 
pouvait désormais esploiter. Ainsi devenait-il chef 
d’exploitation A part entiGre et dés cet instant il 
plantait l’ignnme pour subvenir B ses propres besoins, 
et surt.out caf& et, cacao en vue de spéculation. 
Aujourd’hui ce rituel est, tornbb, en désuétude et? 
6 l’intronisat~ion H du nouveau venu se fait en la seule 
présence du chef baoulé. Cette notion de chef 
0 baoulé H est. extrknement floue et ne s’applique, 
en théorie, qu’h une seule personne : le t,out premier 
baoulé installé. En réalité, les immigrés ont cons- 
cience de faire partie de la mouvante de l’un OU 
l’autre des sept chefs suivank : 

Cah. O.R.S.T.O.M., sÉr. Sci. Hum., rd. XVI, nos l-2, 197.9 : 103-110. 



106 C. L’ALLAT 

Chef no 

1 
‘2 
3 
4 
5 
6 
7 

venant. dc la date: nombre de 
sous-préfecture dr d’arrivée dtipendants 

Bocanda 1968 527 
Daouko 1968 ‘il6 
Bocanda IYGT 307 
Diabo 1965 145 
Bonaké 1968 178 
Bodokro 1970 30 
SLlkLiSOLl 1968 90 

Ces personnages ont le rOle de G chef 1) du fait, de 
l’ancienneté de leur in&allation. Ils n’exercent. leur 
aut.orité que sur des Baoulé venant de la rncrne 
sous-préfecture qu’eux-mémes. Dans la zone d’arri- 
vée, le pouvoir de ces chefs s’eserc.e sur des portions 
pr&fbrentielles de t.erritoire. Chac.un ét,end son 
autorité sur des résidar1t.s fixés le long d’une A trois 
pis&. Chacune de ces pistes dispose d’un 0 chef de 
pist.e 0 qui assure le relai: ‘q avec. le c.hef régional. Tns- 
t,allé A une int.ersec.tion, son role est. de surveiller et 
de présider la distribution des terrains placés (( der- 
riére 1) lui. La base de la pyramide des responsa- 
bilit.és est occupée par les chefs de campement.. 
Ces derniers sont. souvent. de simples chefs d’une 
famille qui s’est aggrandie @ce au bilan migratoire 
tr&s positif. Le phénomtne de c.hef’ferie peut donc se 
représenter sous une forme pyramidale (fig. 3). 

AAAAAAA 

A‘\ 

A Chef haoule . Chef dc campement 
. Chef de piste y:. Chef d’exploitation 

Fig. 3. -- Schéma de la pyramide des chefferies. 

Non seulement, les vagues de peuplement. déter- 
minent. des séquences t,emporelles, mais encore elles 
impliquent. des r0les sociologiques diff@rent.s. Le plus 
anciennement. arriv& dispose de la plus grande 
aut,orité t,andis que le dernier venu n’a méme plus 
la terre (la dernière vague de migration est. surtout. 
compo&e d’aides familiaux). 

Les modes de progression du front pionnier d6pendent 
directement des principes de distribution des 
lambeaux de forêt 

Les sept c.hefs baoulé esercent leur autorit,é: 
sur des territoires bien définis et c.omme leur (c inves- 

titure 0 n’a pas C?t.é simultanée, la frange pionnitre 
n’a pas progressé d’une fi>CpIl rectiligne. Les clefri- 
chements se sont. étendus en tAcIles d’huile autour des 
campement,s de c.haque chef. 

A. Il exist,e plusieurs cellules de progression, 
spat,ialement. distinctes. Chacune d’entre elie est. le 
(( fief 0 d’un c.hef baoulé. Les plus anciennement. ins- 
tallés clans la région ont regu une portion de fortX t,r+s 
vaguement définie par le s BakwB; dans l’esprit. des 
immigrants, tout ce qui se trouvait au delA, h 
l’ouest. de leur c.ampemen-i. leur appart,enait.; t.out 
ce qui se trouvait. à l’est restait propriét4 bakwé. 
Les Bakwé au contraire ne pensaient céder qu’un 
droit d’usage sur leur territoire trés vast.e, exploit6 
~pisoclicluement. par quelques chasses ou cueillet.t.es. 
Ce quiproquo aboutit à rendre les premiers immig& 
seuls maitres du terrain, tandis que les Bal~~& ont 
laissé échapper leur droit. de regard sur la distribut-ion 
des terres. Dans l’ét.at, act.uel des choses, la t.erre 
appart-ient à qui la cultive et. les Baoulé inst-allés 
à l’ouest du Sassandra n’ont rencontré aucun aut,re 
cult.ivat.eur jusqu’aux limites de la reserve de Taï, 
qu’ils ont. commencé à grignoter avant d’en etre 
o dkguerpisa en 1973. Installes romme nous l’avons 
vu aux cr0isement.s de pistes ouvertes puis délai&es 
par les forestiers, les premiers pionniers ont obtenu 
de vastes pans de for& qu’ils ont ensuite sous- 
divisBs. L’imrnigrat.ion baoulé fut, un vérit.able raz 
de marée démographique, et l’emprise spatiale fut, 
rapide et totale (au cours de notre séjour, nous 
avons visite! quatre vingt, dix c.am1,ement.s baoulé 
alors que sur le m&ne t.erroir ne se trouve qu’un 
seul village bakwé!). 

0 L’invasion 0 baoulé garde depuis l’origine une 
direction préférentielle orientée vers l’ou&. Les 
pionniers ont délaissé les sites traditionnels des 
villages bakwé. Ils ont dédaigné l’attrait, cle la 
nouvelle piste ouverte vers Seri Pedro et ils ont 
préféré les richesses pot.entielles d’une terre vierge. 
La tendance globale ouest, reprend deux directions 
qui se sont. surcédées dans le temps. Les premiers 
immigrants ont; colonisé la piste la plus Vast?e, la 
plus accessible qui a une direction nord-ouest. Cet,te 
piste est aujourtl’hui t.ot,alernent colonisée mais non 
encore totalement exploitbe; puis la marc.he pionniere 
a pris une direction sud-ouest quasiment pwpendi- 
culaire, comme le montre le sch8ma th&orique des 
cellules de progression. Ces cellules S’agr:andissent, 
par leurs franges; elles sont, dirigées c,hacune par 
un chef haoulé, les cellules deus et, trois illustrent. 
les &apes de croissance d’abord vers le nord-ouest. 
puis vers le sud-ouest (fig. 4j. 

B. Comprendre le mode de progression du front 
pionnier n’a pas ét.é simple car les exploitations 
ne se suc.&dent pas chronologiquement les unes 
devant les aut.res c.omme on s’y att.endrait.. Au niveau 
de l’exploitation il existe la méme disharmonie 

Cah. O.R.S.T.O.Af , stb- Sri. Hum., vol. ..YI.I, noa l-f, 1979 : 103-110. 



LN;IT,I-SE D’llN FRONT PIONNIER DANS LE SUD-OUEST IVOIRIEN 

w4- 
tendance globale 

Extension de chaque cellule par ses marges 

Fig. -1. - Schéma tht;orique des crllulrs de progression. 

entre la conquête du lieu gkographique et la date 
de défrichement : le champ ouvert, la première 
année (celle de l’installation) voisine avec celui 
ouvert la dernière année sans aucune logique appa- 
rente. Ce hiatus entre l’avance temporelle et l’avance 
spat,iale s’explique aisément par les modes d’appro- 
priation du sol. Lorsque le Baoulé arrive, en compa- 
gnie du chef originaire de la nième sous-préfecture 
que lui, il va reconnaltre sa part de forêt. Les limites 
de cette part ne sont précises que le long de la 
piste principale où carrefour, gros arbre, marigot 
servent de points de repère. Une fois reconnues, 
plus personne d’autre ne pourra ouvrir un champ 
entze ces limites, qu’il y ait, ou non une exploi- 
tation visible. Par contre & l’arriére de la piste 
aucune limite n’est désignée, l’exploitant. ne doit 
s’arrêter que lorsqu’il rencontre un autre cultivateur. 
Son intérét, est donc. d’ouvrir le plus tOt possible 
des champs vers l’intérieur, loin de la piste; cepen- 
dant., pour des raisons de c.ommodité (acc8s facile 
pour l’installation), il s’installe les deux premières 
années le plus près possible de la grande piste (fig. 5). 
Le souci d’extension maximale répond au caractére 
spéwlatif des exploitations. Les cultures vivrières, 
et en particulier l’igname importé depuis la savane, 
ne sont cultivées que sur le champ le plus récemment 
ouvert. Ce champ est déja complanté de café et de 
cacao; des la. seconde année de mat.uration du plan 
de cacao, le couvert trks serré et la litiére quasi- 
ment imputrescible interdisent toutes cultures vivrié- 
res sous l’arbust,e. 

Les pionniers qui se lanc.ent dans l’exploitation 
du cacao doivent consentir A de nombreux sacrifices 
avant de voir leurs efforts récompensés. Pour les 
plus nombreux, ils ne disposent que de 20.000 & 
40.000 francs CFA pour c.réer une plantation. Ouvrir 

\ 

- Piste principale 

- Piste secondaire 
1 
2 1 

Ordre d’ouverture des champs 

Fig. 6. - Ordre d’ouverture des champs d’une exploitation. 

une exploit,ation nécessite : des semenc.es (café, 
cacao), des vivres (la première année le champ n’est 
pas productif), des outils. Dans ces conditions, 
l’exploit.at,ion est défic,itaire les trois à quat.re pre- 
mIeres années, tant que le c.acao n’a pas livré sa 
première réc.olte (cf. comptes d’exploitations en 
annexes). Les surfaces défrichées chaque année par 
les pionniers sont de taille tré.s modeste : voici 
l’exemple d’une exploitation de 283 hectares. 

Années Estimation des superpcics defrichdes 

1969 Parcelle no 1 
1970 Parcelle no 2 
1971 Parcelle no 3 
1972 Parcelle no 4 
1973 Parcelle no 5 
1974 Parcelle no 6 
1975 Parcelle no 7 

3 ha 
3 ha 
6 ha 
4 ha 
5 ha 
2 ha 

3,s ha 

Le pionnier tant qu’il est seul défriche un maxi- 
mum annuel de trois hectares. La surface gagnée 
sur la forêt ne s’agrandit que l’année où l’exploitant 
recuit des aides familiaux du village (ici en 1971). 
Plus tard la surface des champs ouverts diminue 
(1974), dans la mesure où une exploitation t.rop 
grande nécessiterait l’engagement d’ouvriers agri- 
coles et, part.ant, des sorties d’argent frais que ne 

Cnh. O.R.S.T.O.I\I., sér. Sci. Hum., ~101. XVI, nos l-2> 197.9 : 103-110. 



possitdent pas les pionniers les premitres années 0i1 
leur budget est, déficit%re. L’agrandissement. de la 
cellule familiale parall~lenlent~ A l’augmentation des 
surfaces d&fric.hkes explique que les vagues de 
migration s’aruplifient quant h leur nombre et se 
modifient quant à leur qualitb (les premiers venus 
sont, chefs d’exploihtjion, les derniers arrivbs sont, 
des aides familiaux devenus indispensables sur une 
exploikition de plusieurs dizaines d’hectares). 

Conclusion 

Au terme de ces lignes se pose le probl&me des 
effets de la colonisat.ion baoulé. Effet bM4kIue clans 
la rkgion de départ puisqu’il ent,raîne une dépression 
démographique ? Peut-i%?, mais n(JUs n’avons pas 
assez parcouru le pays baoulé pour l’afïirrner. Quant 
aux conséquences dans la région d’accueil, elles 
apparaissent comme t.rGs posilives A court. terme : 
e.xploiter une région vide, rbéquilibrer la répartition 
de la population en colonisant. c.es régions. X long 
terme, le tableau e&il aussi satisfaisant ? L’ernpi- 
rime de la culture du cacao conduit A de trts faibles 

rendement-s, la monoculture cacaoyère peut entraîner 
l’épuisement. des sols et pose le probltme de I’kou- 
lement, de la t.raite jusqu’ici confiée aux Libanais. 
Dans les condit.ions actuelles d’esploitation, la région 
de Soubré risque de connaitre les rnénws dest.inées 
que le pays baoulk; quand la terre sera 4puist.e ici, 
faudra-kil aller plus loin en kouver UIW autre, 
promise elle aussi à la destruc.tion ‘? La CC,te d’ivoire 
est un petit. pays, le nombre des front.s pionniers 
n’est PilS infini. D’autre part., le disparition de 
l’et.hnie bakw6, étouffée par le flot baoulé, pose un 
vkrit;%ble probltme soc.iologicIue : nous avons vu 
comment. la t.erre qu’ils ont prét.ée aux Baoul6 leur 
échappe, peu à peu. 

Retenons les points les plus positifs : rééquilibrage 
de la populat,ivn qui anme la CWt,e d’ Ivoire vera 
l’int.trieur, ac.tivit& clébordant,e des pionniers qui 
est, la prerniére richesse de la r@ion. Mais c.onunent, 
savoir si les pionniers, quand ils auront, tot~aleruent 
investi le territoire, consolideront l’éconwnie agric.ole 
par des spkulnf.ions plus variées afin que ce front 
s’affkne en t.ant que région autmnome ? 

Munuscrit PE~I au Service des Publimfions de l’O.R.S.T.O.M. 
le 4 avril 1979. 
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ANNEXES 

Capital de &Spart 11.500 C!m 

Capital restant 28.500 CFA Dspenses effectuées 3.000 CFA 
CabOS.SeS 3.030 CFA 

SOLIX CREDITEUR 25.m CFA 

28.500 CFA 28.500 CFA 

capital restant 25.500 CFA repenses effectuées 3.000 CFA 

22.500 CFA 

25.500 CFA 25.500 CFA 

E>t .tm.d Ann d’expb~n, h dépwes e~,@ctu~~ n’&mmt.t à . . . . . . 
hétid 4k capi.be h.i,td. de 40.000, à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
tlLLc.we Irecette. Jl'Lv&7n~ f,tté dM6c. 

17.500 CFA 
22.500 CFA 

Capital de départ Dëpenses effectuées 
camion pour transport 
vivres 3o.ow CFA 
2 voyages a" 
village 10.000 CFA 
CabOSSM 2.000 CFA 
IgnZOl@S 21.wo CFA 

SOLDE CF.BDI!m"R 

r53.m CFA 

7.m CFA 

70.000 CFA 

Capital restant 7.cmm CFA Dépenses effectuées 1.000 CFA 

'---\ :z,,B;B cFA 6.ocm CFA 

7.m C!?A 7.ow CFA 

Capital restant 6.ow CFA Depenses effectuc:es 1.500 CFA 
Recettes effectuées 37.200 CFA CabOSSCS 1.500 C!?A 

CaCao 26.000 CFA SOLDE CFEDLTEUB 41.700 CFA 
Café 1.200 CFA 
contrats lO.WO CFA 

-- 
43.200 CFA 43.200 CFA 



1972 - 

BénBfice 41.700 CFA SOLDE CREDITEUR 111.5cm CFA 
Recettes effectuées 

cacao 65.000 CFA 
Café 4.8w CFA 6q-800 cFA 1 

111.500 cm 111.500 CFA 

BérlBfiC.s 
Recettes effectuées 

cacao 97.ooo CFA 
CcifB 7.500 CFA 

1973 - 

111.503 cl?* SOLDB CREDITE"R 216.000 CFA 

104-5w cFA 1 

21G.000 CFA 216.000 CFA 

Bénéfice 216.COJ CFA 

Recettes effectuG% 164.500 CFA 

C!acao 130.m CFA 
Café 7.500 CFA 
1qnamea 2o.ccm CFA 
Banmec; 3.030 CFA 
mm 4.030 CFA 

380.500 CFA 

L~A deux phtik% a>znéeJ d’cx~ohztimt, LU dQen5e~ e~&tué&5 

6 ’ EQèveiLt à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Le5 heccMei ed$cctuU en.tke 1971 et 1974 
n’éLëvent à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
potci dei dipeucs do . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
.%.&hact un boLde ctidi,teuh d’erpta.titin & . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

64.cm CFA 

376.CCO CFA 
1.500 CFA 

380.500 CFA 
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